
À l’occasion de la foire de Bâle, L’Œil analyse la mondialisation de l’art 
contemporain, recommande à ses lecteurs les expositions à voir en Suisse 
et les entraîne à la découverte du Pavillon Le Corbusier, dernière œuvre 
restaurée de l’architecte. (pages 104, 116 et 64)

FOIRE 
Suisse : spécial Art Basel Pourquoi 

les États-unis 
dominent toujours
 art Basel

Dans les allées de la plus importante 
foire d’art moderne et contemporain 
au monde, l’art et les acteurs nord-
américains dominent toujours le marché.

es États-Unis, le Royaume-Uni 
et la Chine représentent 84 % 
du marché de l’art mondial, 
la France étant loin derrière 

avec 6 %. Des chiffres qui résultent 
d’une combinaison entre la puissance 
de ces pays, leur rayonnement cultu-
rel et le dynamisme de leurs collec-
tionneurs, galeristes, musées. Selon le 
dernier rapport de l’économiste Clare 
McAndrew réalisé pour la foire Art 
Basel, le marché mondial de l’art a crû 
de 6 % en 2018. Galeries, antiquaires 
et maisons de ventes aux enchères ont 
cédé pour 67,4 milliards de dollars, soit 
presque le record enregistré en 2014 de 
68,2 milliards. 
L’an dernier a été faste pour les États-
Unis, en croissance de  2 %, qui pèsent 
44 % du marché, soit près de 30 mil-
liards de dollars. Le Royaume-Uni, 
malgré la menace du Brexit et une pro-
gression molle de 1 %, ravit la seconde 
place à la Chine, avec 21 % du marché, 
à 14 milliards de dollars. Son économie 
ralentie, l’empire du Milieu est relégué 
au troisième rang, avec 19 % du gâteau, 
en recul de 2 points. 
Enfin, la France régresse de 5 % tout en 
conservant sa part de marché de 6 % 
et sa quatrième place. L’écart se creuse 
dans le monde entre le haut du panier 
très recherché et le reste – les lots de plus 
d’un million de dollars représentent 
61 % du chiffre d’affaires des maisons 
de ventes pour seulement 1 % des tran-
sactions selon Clare McAndrew –, ce qui 
pénalise l’Hexagone, moins focalisé sur 
l’art contemporain spéculatif, et davan-

tage diversifié dans des créneaux moins 
plébiscités par les « nouveaux riches » 
(objets décoratifs, mobilier ancien, 
manuscrits).

Un pays toUrné vers lUi-même
Pour la galeriste Nathalie Obadia, 
auteure de Géopolitique de l’art contempo-
rain, la domination exercée par le trio de 
tête s’analyse à l’aune de la puissance de 
ces pays, mais aussi de leur rayonnement 
culturel et du dynamisme de leurs col-
lectionneurs, galeristes et musées. Cela 
explique pourquoi, même si « le marché 
de l’art sort d’une longue histoire euro-
américaine pour s’étendre à la Grande 
Asie » et si « la Chine s’est imposée en 
moins de dix ans », selon Thierry Ehr-
mann, fondateur de la base de données 
Artprice, la terre de Xi Jinping n’est pas 
l’eldorado annoncé. 
Malgré ses centaines de musées 
construits chaque année, ce gigantesque 
pays, principal concurrent du soft power 
américain, n’a pas réussi à pérenniser 
son leadership. Ces musées, souvent 
liés à des programmes immobiliers, 
n’obéissent pas aux critères scientifiques 
des Occidentaux. Plus d’une œuvre sur 
deux adjugée aux enchères n’est jamais 
payée d’après Artprice, ce qui n’est pas 
de nature à doper le marché. Comme on 
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ne peut pas sortir les devises du pays, les 
collectionneurs chinois achètent plu-
tôt sur la scène nationale, ce qui freine 
l’internationalisation de la place. Enfin, 
la censure fait que les artistes reconnus 
ne véhiculent pas une image positive de 
leur pays. « Pékin et Shanghai ne sont 
pas des lieux de création où des talents 
occidentaux et asiatiques ont envie de 
travailler. La Chine n’est pas devenue 
un modèle culturel pour ses voisins, les-
quels, au contraire, veulent s’en éman-
ciper, tout comme une partie de l’élite 
chinoise, occidentalisée dans ses choix 
artistiques », résume Nathalie Obadia. 
À l’inverse, les États-Unis semblent 
indétrônables, reléguant loin derrière 
l’Europe, berceau du marché de l’art. 
« Après la Seconde Guerre mondiale, 
les États-Unis ont compris l’intérêt 

d’exporter leur culture ainsi que le rôle 
stratégique de l’art contemporain, por-
teur d’un esprit de modernité. Avec leur 
côté toujours militant et patriotique, les 
critiques d’art, les collectionneurs, les 
musées  ont accompagné leurs artistes, 
en ont été les ambassadeurs », relève 
encore Nathalie Obadia. Or l’art d’après-
guerre et contemporain est devenu la 
locomotive du marché, représentant 
46 % des enchères d’œuvres d’art en 
2017, toujours selon Artprice. Aimant 
afficher leur richesse, les Américains 

n’hésitent pas en outre à montrer leur 
confiance dans leurs artistes en acqué-
rant leurs œuvres en ventes publiques 
afin que cela soit abondamment com-
menté dans les médias. Et comme il y a 
beaucoup de mimétisme dans l’art, il est 
plus sécurisant pour les grandes fortunes 
d’acheter les artistes de la scène la plus 
puissante du monde… 

Le savoir-faire britannique
En Europe, le poids écrasant pris par le 
Royaume-Uni surprend. Nathalie Oba-
dia y voit « le réveil de la scène artistique 
anglaise dans les années 1980, sous l’im-
pulsion de la politique libérale de Marga-
ret Thatcher qui a voulu se différencier 
de l’Europe ». Le Turner Prize est créé en 
1984 par la Tate Britain pour assurer la 
promotion des artistes britanniques tan-
dis que le leader des Young British Artists, 
Damien Hirst, rend ce groupe célèbre par 
ses provocations. Le publicitaire Charles 
Saatchi soutient activement les YBA 
jusqu’à exposer en 1997 sa collection à 
Londres, Berlin et New York. 
« Les artistes anglais ont, de plus, tou-
jours été très liés aux États-Unis tel David 
Hockney, et les prix atteints aux enchères 
ont entériné la place des Britanniques 
comme concurrents des Américains », 
relève celle qui enseigne aussi la  

1_Clare 
MacAndrew. 
© Photo Paul 
MacCarthy. 

2_Art Basel à 
Hong Kong en 
2019. © Art Basel.

3_La vente 
Rockefeller chez 
Christie’s en mai 
2018. © Christie’s 
images limited.
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En juin, le magazine L’Œil pose un regard éclectique sur 
l’art : de la préhistoire, qui a toujours influencé les artistes 
jusqu’à Hicham Berrada, créateur inclassable, en passant 

par l’histoire vraie de la flèche de Notre-Dame avant de 
terminer par une étape en Suisse à Art Basel. 

L’ŒIL OUVERT SUR L’ART

Alors que Beaubourg consacre une exposition aux liens entre la préhistoire 
et l’art moderne, L’Œil explique pourquoi l’art des cavernes fascine toujours 
les artistes à l’heure de l’anthropocène et d’une fin du monde annoncée. 
(pages 42 à 53)

DOSSIER 
Les artistes fous de préhistoire 

42
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1_Yves Klein, 
Anthropométrie sans 

titre (ANT 84),
 1960, et 2_Pablo 
Picasso, Buste de 

femme, Boisgeloup, 
1931, présentés dans 

l’exposition 
« Préhistoire,  une 

énigme moderne »  au 
Centre Pompidou. 

© Photo Philippe Migeat.
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Pendant la guerre, Picasso reste à Paris. Comment interpréter cette décision 
? Acte de résistance ? Mais alors que penser des visites « amicales » des 
soldats allemands dans son atelier ? Entretien avec l’historienne de l’art 
Laurence Bertrand-Dorléac. (page 54)

HISTOIRE
Picasso, résistant ?

54 #724

Magazine
picasso, résistant ?

arti en exode à Royan 
pendant l’offensive alle-
mande, Pablo Picasso 
revient vivre à Paris 

durant l’Occupation. N’y risquait-
il pas sa vie ? 
Laurence Bertrand-dorLéac 
Picasso a une conscience du danger 
qui lui vient non seulement de son 
tempérament – il croit plus à l’enfer 
qu’au paradis –, mais aussi de son expé-
rience de la guerre d’Espagne. Il fait par-
tie des artistes qui lisent le journal depuis 
toujours. Il s’est fait une idée du nazisme 
et il a probablement l’intuition que 

le régime de Vichy et l’occupation nazie 
de la France ne seront pas une partie 
de plaisir. La politique contre « l’art dégé-
néré » instituée depuis quelques années 
en Allemagne concerne directement son 
œuvre. Il le sait aussi. Son engagement 
en faveur des républicains espagnols 
qui ont perdu la guerre contre Franco 
est connu et fait aussi de lui un ennemi. 
Ne sachant pas non plus exactement 
ce qui se passera, il prend objective-
ment un risque, sinon de perdre la vie, 
du moins d’être considéré comme per-
sonnalité indésirable. 
La correspondance de Picasso 
révèle qu’il lui était possible 
de s’exiler aux États-Unis. Qu’est-
ce qui le retient à Paris : son atelier, 
Dora Maar ? Il est difficile de ne donner 
qu’une seule raison à sa décision de rester. 
Il avait la possibilité de s’exiler aux États-
Unis ou même en Amérique latine et, 
contrairement à bien des artistes qui 
auraient voulu partir là-bas, il en avait 
les moyens matériels. Il était déjà suffi-
samment connu aussi pour y être très 
bien accueilli, d’autant plus depuis 
sa rétrospective récente à New York. Mais 

Pendant la 
Seconde Guerre 

mondiale, Pablo Picasso (1881-1973) est resté en France, 
à Paris, alors que son œuvre était considérée comme 
« dégénérée ». Comment interpréter ce choix ? Picasso 
a-t-il « résisté » ? Oui, mais comment ? Réponses avec 
Laurence Bertrand-Dorléac, conseillère scientifique de 
l’exposition « Picasso et la guerre » au Musée de l’armée.

     Picasso a été non 
seulement courageux 
mais résistant" 

_Laurence Bertrand-Dorléac

Picasso décide de rester en France, là où 
se trouvent son œuvre, son atelier, Dora 
Maar, mais aussi Marie-Thérèse et Maïa, 
et bientôt Françoise Gilot, sans oublier 
ses amis, ses habitudes, bref, son terri-
toire familier. Ce fil à la patte qui l’em-
pêche de partir est formé de multiples 
brins de soie. Il ne faut pourtant pas 
négliger l’état d’angoisse atroce, racontée 
par son homme de confiance Sabartés, 
quand il revient de Royan à Paris, dans 
son Hispano-Suiza bourrée d’œuvres 
récentes. Même état d’esprit pendant 
le déménagement de la rue La Boétie, 
trop proche des lieux occupés par les 
nouveaux chefs nazis de la capitale, pour 
l’atelier de la rue des Grands-Augustins 
qui le rapproche de ses amis. 
Nous savons, aujourd’hui, que 
Picasso, citoyen espagnol, dépose 
une demande de naturalisation 
française en 1940. Qu’atten-
dait-il de cette naturalisa-
tion qu’il n’obtiendra jamais ? 
Il demande cette naturalisation 
en 1940 aux autorités françaises alors 
qu’il est désormais privé de l’Espagne 
où il a juré de ne plus retourner avant 

11_Laurence 
Bertrand-Dorléac. 

© Photo DR.
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la chute de la dictature du général 
Franco, promesse qu’il sera d’ailleurs 
l’un des seuls à tenir. Maintenant que 
nous savons cela, nous avons d’autant 
plus conscience de la situation très 
inconfortable dans laquelle il se trouve. 
Il était forcément très inquiet quand cette 
naturalisation lui est refusée au motif 
qu’il aurait été anarchiste au début 
du XXe siècle. Il n’était plus espagnol et il 
n’était pas français. Il ne le sera d’ailleurs 
jamais car il en fut vexé au point de ne 
raconter cet épisode à personne de son 
vivant. Il ne la redemandera jamais alors 
qu’il l’aurait bien évidemment obtenue 
après la Libération. Il devait considérer 
que c’était trop tard. 
Ce qu’il attendait de cette naturalisa-
tion reste opaque puisqu’il n’en a jamais 
parlé, mais on peut supposer qu’il était 
suffisamment attaché à la France et aux 
libertés qu’elle lui avait fournies pour 
la demander. Son adhésion au parti 
communiste français à la Libération 
me semble relever du même besoin 
de pouvoir compter sur une com-
munauté, une famille au sens large, 
au moins une…
Comment expliquer qu’un artiste 
jugé « dégénéré » par l’envahisseur 
allemand, auteur de Guernica, 
proche des républicains espagnols 
et des artistes communistes, n’ait 
pas été inquiété durant l’Occu-
pation ? Aussi étrange que cela puisse 
vous paraître, les choses sont plus claires 
quand on sait que Hitler a prévenu les 
nazis à Paris de la position à tenir. Quand, 
depuis la capitale française, on fait savoir 
au Führer que l’on voyait encore dans 
les salons des œuvres « dégénérées », 
il répond que ce n’est pas un problème 

et que tout cela changera après la victoire 
finale en Europe, qu’il faut laisser « dégé-
nérer » les Français. En attendant, la seule 
interdiction qui vaut concerne les 
artistes juifs qui sont traqués sans merci 
et interdits d’exposer. Picasso l’est aussi, 
mais avant tout parce qu’il incarne telle-
ment l’art moderne que tout le monde 
(Allemands ou Français) procède par 
autocensure et que personne ne prend 
le risque de l’exposer. 
On sait par ailleurs que la Gestapo s’est 
intéressée au cas de Picasso reclus dans 
son atelier pour travailler mais que Coc-
teau, pour qu’il ne soit pas inquiété, est 
intervenu auprès de Breker, le sculpteur 
préféré de Hitler, qui connaissait bien 
la scène parisienne. Nous savons 

qu’il a aussi été aidé par André-Louis 
Dubois, un fonctionnaire français 
révoqué qui avait gardé des liens avec 
la préfecture de police. 
Comment interpréter les visites 
« amicales » des soldats alle-
mands dans son atelier de la rue 
des Grands-Augustins ? Atten-
tion à ne rien exagérer de ces visites 
d’Allemands qui ont surtout germé 
dans l’imagination commune à partir 
du récit de Gerhard Heller – qui dirigeait 
la censure littéraire à Paris en se disant 
« l’ami » de tous les créateurs – et de 
l’écrivain Ernst Jünger en poste aussi 
dans l’armée d’occupation. Lorsque 
ce dernier n’allait pas voir une exécu-
tion de résistant comme il aurait 

2

2_Georges Braque, 
Portrait de Picasso 
portant l’uniforme 
de Braque, 1911, 
Paris, Musée 
national Picasso-
Paris. © RMN-Grand 
Palais (Musée national 
PicassoParis) / Franck 
Raux / Adagp, Paris 2019 / 
© Succession Picasso 2019.
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L’Œil dresse le portrait d’un artiste hors du commun : maître des 
molécules, génie de la chimie, créateur de paysages mouvants. En 
démiurge, Hicham Berrada crée des petits mondes en vase clos, à la fois 
scientifiques et métaphysiques. (page 6)

RENCONTRE
Hicham Berrada, l’alchimiste

6 #724

En mouvEmEnt
Portrait d’artiste

 Lens, les terrils jumeaux de Loos-en-Gohelle 
sculptent à l’horizon l’unique relief d’un 
paysage uniformément plat, et signalent à 
l’habitant comme au visiteur la minéralité 
du sous-sol local. « Ce territoire chimique », 
selon les termes de Pascale Pronnier, respon-
sable des programmations artistiques au 

Fresnoy, était sans doute fait pour accueillir Hicham Berrada. 
C’est d’ailleurs parce que sa démarche a quelque affinité avec 
le paysage lensois que l’artiste franco-marocain a été désigné 
il y a un an pour succéder à Lucas Arruda dans la résidence 
ouverte par Pinault Collection dans la ville en 2015. « Quand 
je suis arrivée à Lens, j’ai été frappée par la question du sol et 
du charbon, à l’intersection du monde organique et inorga-
nique, rapporte Marie Lavandier, directrice du Louvre-Lens. 
Lorsque Le Fresnoy a proposé d’y accueillir Hicham Berrada, 
j’ai trouvé ça formidable, car son travail a connu une belle 
ascension ces dernières années et offrait un merveilleux écho 
au territoire. » 
Dans l’ancien presbytère restauré par Pinault Collection 
et l’atelier attenant dessiné par NeM architectes, le jeune 
homme poursuit un travail subtil, entre rigueur et intuition, 

science et poésie. Un travail sans doute en germe dès son 
enfance à Casablanca dans une famille de scientifiques, et 
qui lui a valu de devenir, à 33 ans, l’un des artistes les plus 
convoités du moment, en témoignent sa récente exposition à 
la Galerie Kamel Mennour et sa présence dans la prestigieuse 
collection Pinault. Lors de sa résidence dans le bassin minier, 
le jeune homme a aussi conçu la plupart des œuvres qui 
occuperont à partir du 19 juin le Pavillon de verre du Louvre-
Lens. Ses Augures mathématiques, ses Présages ou ses Kéro-
mancies y offriront une série de résonances entre intérieur 
et extérieur, entre microcosme et macrocosme, et viendront 
révéler la nature chimique de l’environnement lensois. Pla-
cée dans le prolongement de la galerie du temps, l’exposi-
tion – première du genre pour l’institution qui s’ouvre ainsi 
pleinement à l’art contemporain – suggère aussi la conti-
nuité du travail d’Hicham Berrada avec l’histoire de l’art. 
S’il est souvent campé en « artiste numérique » et en « artiste 
laborantin » affairé à transposer dans le champ des arts les 
protocoles de la science, le jeune homme inscrit en effet 
ses recherches dans la lignée de divers genres artistiques, à 
commencer par le paysage. 

Activer lA nAture
Hicham Berrada appréhende celui-ci dans sa dimension 
matérielle et chimique, mais aussi dans toute son épaisseur 
temporelle. « J’essaie de montrer une nature en mouvement », 
explique-t-il. D’où l’attrait de l’artiste pour la vidéo, à laquelle 
il s’est formé successivement à Olivier de Serres, aux Beaux-
Arts de Paris et au Fresnoy : « Je me suis doucement orienté 
vers elle, car elle me paraissait à même de montrer des trans-
formations, des choses en mutation. Le film permet aussi 

Cet artiste en vue, qui ne dessine pas, ne sculpte pas, 
développe des formes autrement qu’avec la main et 

parvient, grâce à la 
chimie, à renouveler le 

genre du paysage.

Du laboratoire à l’éternité

1

Berrada

1_Hicham Berrada. 
© Photo Julie Joubert. 

2_ Hicham Berrada,  
Présage, 2017, 

installation vidéo 
360°. © Photo 

Hicham Berrada. 

3_Augure 
mathématique #1, 
2018, impression 

3D en résine, 
peinture acrylique 

50 x 50 x 50 cm. 
© Photo Hicham Berrada.   

Hicham

par StépHanie Lemoine
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L’Œil raconte la véritable histoire de la flèche de Notre-Dame, érigée par 
Viollet-le-Duc, alors qu’à l’occasion de l’exposition sur le romantisme au 
Petit Palais, la rédaction donne les 6 clés pour comprendre le mouvement 
phare du XIXe siècle. (pages 38 et 70)

FOCUS
La flèche de Notre-Dame de Paris

38 #724
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notre-dame

1

724_A_NOTRE-DAME_4P.indd   38 07/05/2019   16:35

39juin 2019

actualité

par Isabelle Manca

La reconstruction à l’identique de 
la flèche de Notre-Dame de paris 
apparaît pour beaucoup comme la seule 
résurrection possible de la cathédrale. 
Il n’en fut pas toujours ainsi.

l paraît que Viollet-le-Duc et vous 
allez détruire Notre-Dame ? », 
lance Napoléon III à Prosper 
Mérimée, en 1853. Cette bou-
tade adressée à l’emblématique 
patron des Monuments histo-
riques donne une idée du climat 

de défiance qui règne alors à l’encontre 
du chantier titanesque de restauration 
de la cathédrale. Dès le lendemain du 
sinistre qui a ravagé Notre-Dame de 
Paris, de nombreuses voix se sont éle-
vées pour réclamer une reconstruction 
à l’identique. Plusieurs pétitions ont 
ainsi circulé demandant le rétablisse-
ment de l’édifice dans son état hérité 
du XIXe siècle, et spécifiquement de 
sa – désormais – célèbre flèche. Cette 
dernière ne constituait pourtant pas, 
jusqu’ici, la signature architecturale de 
la cathédrale. Ses gargouilles et surtout 
sa façade, avec ses deux tours jumelles, 
étaient des éléments nettement plus 
caractéristiques. 

Toutefois, depuis que des millions 
de personnes ont suivi son agonie en 
direct, la flèche est devenue un emblème 
du monument. Sa reconstruction appa-
raît par conséquent comme un symbole 
de la résurrection de la cathédrale. L’évi-
dence du rétablissement de cette struc-
ture a de quoi laisser pantois. Car cette 
quasi-unanimité pourrait laisser pen-
ser que l’état XIXe de l’édifice a toujours 
constitué une référence consensuelle. 
Or il n’en est rien puisque les travaux 
de restauration entrepris sous Louis- 
Philippe ont généré une vive contro-
verse en leur temps. Et parmi les nom-
breuses modifications apportées au bâti, 
l’érection de la flèche cristallisa une par-
tie des critiques. 
Cette controverse survécut d’ailleurs 
longuement à Eugène Viollet-le-Duc. 
Elle atteignit son climax à l’époque 
moderniste, où le nom de l’architecte 
devint un synonyme de restaurations 
trop interventionnistes, de pastiches 
arbitraires et faisant peu de cas de l’au-
thenticité. Si depuis la grande exposi-
tion de réhabilitation de l’architecte en 

1980 les esprits se sont un peu apaisés à 
son sujet, il demeure toutefois de bon 
ton d’avoir un jugement négatif sur sa 
déontologie. Et, il y a encore peu, on 
n’hésitait pas à « dé-restaurer » des sites 
qu’il aurait dénaturés, comme ce fut le 
cas à l’église Saint-Sernin de Toulouse. 
Que de chemin parcouru, alors qu’au-
jourd’hui certains invoquent le respect 
du droit d’auteur imprescriptible pour 
restituer Notre-Dame le plus fidèlement 
possible au dessein de son restaurateur 
iconoclaste.

Un chantier explosif
Si, de nos jours, les débats enflammés 
sur le patrimoine rencontrent un écho 
démultiplié par les réseaux sociaux, 

  Notre-Dame 
  de Viollet-le-Duc 
       des controverses 
    à la sacralisation

1_L’incendie de 
Notre-Dame de 

Paris le 15 avril 2019. 
Destruction de la 

flèche. © Photo Geoffroy 
Van Der Has / AFP. 
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 Des CAveRNes  
Vache rouge à tête noire 
de la grotte de Lascaux.
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